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1.

M. le duc de Broglie

Ab Jove principium. Le duc de Broglie est, en effet, comme le Jupin de l'Olympe académique. C'est une espèce de président moral de la docte corporation, ayant pour assesseurs MM. Guizot, Cousin et Villemain, les seules têtes décidantes de l'Académie, les seules grues (sans calembour) qui enlèvent les opinions et les volontés de leurs confrères. M. le duc de Broglie, ministre et président du conseil sous Louis-Philippe et gendre de madame de Staël, doit ajouter aux haines de sa belle-mère contre l'Empire. Il est l'ami de M. Guizot, et il rend à M. Guizot le service de le faire paraître coloré. Il fut un des fondateurs de cette revue depuis longtemps défunte, la Revue française, ainsi nommée parce qu'on n'y parlait qu'anglais et allemand. Il y faisait des compotes de philosophie et de législation, tellement mêlées, qu'on ne savait plus ce que c'était... La plus goûtée, dans le temps, de ces confitures philanthropiques, fut une dissertation sur l'abolition de la peine de mort, demandée avec un faux air Wilberforce. Quaker par la philanthropie, M. de Broglie mêlait alors le quaker au dandy, car il a été dandy, mais comme un doctrinaire peut l'être ! Je l'ai vu en habit pensée (la seule pensée que je lui aie jamais connue), et guêtré presque élégamment de nankin. Il n'avait point à demander pardon pour cela à sa grave coterie. Les doctrinaires aimaient la guêtre, et ils la portaient pour avoir l'air plus Anglais. C'était bien la peine ! Le plus grave d'entre tous, le plus rengorgé, disant les mêmes choses, M. le duc de Broglie a été le perroquet-roi des doctrinaires et du pédantisme solennel. Maintenant, il se tait sur son bâton académique. Si l'on s'informe encore de sa littérature, qu'on sache qu'il n'a guère écrit que des articles... que dis-je, écrit ! il les a cordés plutôt. - Il les a cordés péniblement, longs, secs, gris, filandreux comme chanvre, et en tournant le dos au talent, toute sa vie. - Il ne s'est jamais retourné.



2.

M. le prince de Broglie

Le jeune docteur Thomas Diafoirus, très digne de son père. Il fait, en histoire, des pensums avec plaisir, et le lecteur seul est puni. Talent de la couleur de celle de papa. Fusionniste politique, fusionniste en tout, qui fait fusionner la religion et la philosophie. N'étant en rien que pour les quasi-choses, comme son père pour la quasi-légitimité, et n'ayant qu'un quasi-talent. C'est aussi un cordier ; mais Dieu lui a fait la grâce de lui envoyer un critique encore plus ennuyeux et plus cordier que lui : c'est le P. Guéranger, un bénédictin que Dieu bénisse, qui fait vingt-deux articles du Monde pour dire un petit mot... Seulement la longue corde du P. Guéranger n'a pas étranglé le prince de Broglie. - Il va recommencer, un de ces jours, ses histoires. La puce, foudroyée par l'érudition, a échappé...



3.

M. le comte de Carné

Ah ! lui, c'est le roi des cordiers ! Depuis trente ans, il fait son câble, sans s'interrompre, dans la Revue des Deux Mondes, où il a trouvé le moyen d'être le plus ennuyeux des ennuyeux de céans. M. Charles Lenormand, qui n'était pas amusant non plus, comme on sait, et qui n'avait pas le droit de se montrer bien difficile, disait partout et de tout : « Ennuyeux comme Carné. » Un jour, ne le connaissant pas, il le dit devant lui. On éclata de rire, et c'est le seul succès de gaieté qu'il ait jamais eu. Il dut trouver que c'était bon ! Comme MM. de Broglie, M. de Camé est un fusionniste, fusionnant de fusionnerie, comme dirait Rabelais. Il met des rallonges entre la vieille monarchie française et 89. Laborieux terrible, fouillant, fouillant... C'est la taupe de l'histoire de France ; mais chez les bénédictins qui donnent encore des hommes comme le cardinal Pitra, on n'en voudrait pas pour frère coupe-chou ! Il est tellement gris et effacé, qu'on perd de vue même le titre de ses livres. Je porte le défi d'en citer un... On ne les reconnaît qu'à la pesanteur. Depuis des années, on n'en voit plus que de non coupés. M. de Camé est le pourvoyeur du quai Malaquais, - côté des parapets.


Il commande au lecteur le respect et la fuite !








4.

M. Cousin

Marionnette effrénée, aux grands gestes télégraphiques, à la parole emphatique et vibrante, qui met tout sens dessus dessous à l'Académie. C'est un chauffeur. Il chauffe au profit de l'orléanisme et pourrait bien un jour, l'imprudent, faire sauter la chaudière ! Rappelez-vous ses cris de paon sur les toits, dans la cour de l'Institut, lors de la triste élection de Lacordaire. « Nommons Lacordaire ! criait-il. On sait ici que je ne suis pas fou de l'Eglise, mais nommons Lacordaire, puisque nous ne pouvons pas nommer le pape pour faire pièce à l'Empereur ! » (Textuel.) En philosophie, c'est un pauvre qui a escroqué des habits. En littérature, c'est une perruque, mais une grande perruque du dix-septième siècle. On cherche là-dessous... De tête, point ! Majesté vide ! En philosophie, M. Cousin est la fable et le mépris de l'Allemagne. Il est allé demander l'aumône à la porte de Hegel, qui lui a donné, et il est revenu faire, avec les quelques sous de Hegel, de la fausse monnaie à Paris. Dans l'impossibilité, qu'il sent très bien, de faire en philosophie même un bâtard, il s'est jeté sur les drôlesses du dix-septième siècle pour faire quelque chose en littérature. Son vice, devenu célèbre, c'est madame de Longueville. J. Barbey d'Aurevilly, dans ses Œuvres et ses Hommes, Taine, dans ses Philosophes français, n'ont eu que des lueurs sur M. Cousin. Le livre à fond sur cet homme et sa bande (car il a une bande) est de M. Ferrari et s'appelle « les Philosophes salariés ». Il faut lire cela si on veut s'exercer au dédain salutaire des baladins solennels ! M. Sainte-Beuve, dont la conversation est le contraire de ses livres, flatte dans ses livres M. Cousin, qu'il abîme dans la conversation ! Mais nous aurons un jour la vérité. M. Sainte-Beuve attend la mort de M. Cousin pour aller, selon son usage, lever la jambe contre son tombeau, et faire ainsi la seule oraison funèbre qui convienne à cet homme de la grande pirouette, qui balance son trapèze entre le déisme, - cet athéisme déguisé, - et ses récentes m'amours aux prêtres, et qui, reniant l'Eglise dans les cours de l'Institut, met, ailleurs, la main sur son cœur... absent, tout en assurant le catholicisme de son respect !
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